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J'aime  k's  granil-;  .soleils  coucha  it.s. 
lis  ]>ai:;n  -nt  io  ciel  et  la  terre 
l>'una  méla;icolio  austère 
Qui  roui  leurs  cliaruies  plu?  tou;hintc 

Et  leur  lumière  e-t  si  sereine  1 
Leurs  calmes  rajous  sont  si  doux  ! 
Alillo  voix  chmtent  diiis  la  plaine  : 
Soleils  diviu-!,  récluiuiF.z-nous  ! 


Lonirteujps  uiOui3  avant  (ju'il  s'iucliu. 
Pour  ilispar.iître  à  1  h  iriz  )n, 
L;  vieux  .soljil  sur  la  ctUiiie 
Fait  tre.ssiillir  chaque  buissou. 


Tout  être  en  ct^et  sj  rappelle 
Qu'il  tient  de  lui  tous  s-^s  bonheurs. 
La  fleur  lui  dit  :  Si  je  suis  belle, 
Je  te  dois  mes  riches  couleurs. 
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'  Le  lac  reprend  :  Si  rua  surface 

j  A  refli'té  les  feux  du  ciel, 

'  Soleil  béni,  je  t'en  rends  grûcis  : 

Je  tuis  ton  miroir  éternel. 


Le  chêne  à  son  tour  lui  murmure  : 
Ma  t^ève  est  le  sang  du  soleil  : 
Sur  la  harpe  de  ma  ramure 
Je  p'eure  ù  ton  déclin  vermeil. 

La  nature,  en  chantant  l'autre  qui  la  féconde, 
]ja  nature  voudrait  consoler  .Sun  amant. 
VA\c  dit  au  soleil  :   Kayonne  sur  le  monde, 
llépaiids  la  vie  ici,  la  joie  au  firmament. 


Ainsi  du  grand  prélat  que  la  patrie  acclame. 
Jj'astre,  toujours  aimé,  penche  vers  sou  couchant 
A'ers  lui  plus  que  jamais  se  retourne  chaque  âme  : 
Car  l'approche  du  soir  rend  Tastrc  plus  touchant. 

Oui,  chaque  âme  vers  lui  se  retourne  :  oa  devine 
Quel  murmure  d'amour  va  rendre  chaque  voix. 
J'écoute...  et  pour  bénir  cet  a.«tre  qui  s'incline. 
Voici  les  mille  échos  qui  chantent  à  la  foi?. 

Tes  collèges  battus,  tourmentés  par  l'orage, 
Pleins  d'espoir  maintenant,  redisent  au  vieillard  : 
Si  nous  avons  été  préservés  du  naufrage, 
C'est  toi  qui  dissipas  les  horreurs  du  brouillard. 

L'Eglise  et  la  Patrie  !  Elles  sont  sœurs  jumelles  ; 
Elles  doivent  marcher  dans  un  même  chemin, 
(irâoc  à  toi,  Tiischcreau,  grâce  à  toi,  chantent-elles. 
Si  nous  marchons  d'accord  et  la  main  dans  la  main. 
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Dans  uos  grandes  forCts  cent  paroisses  nouvelles, 
Ecloses  biir  le  sol  au  souffle  du  prylat, 
Le  cœur  plein  de  soa  nom  cliaiitonl  dans  leurs  c'.  apclks 
Gloire  à  lui  !  gloire  à  son  ardent  apo.-^tolat  ! 

11  est  venu  bénir  notre  foyer  rusti{UO, 
11  est  venu  sc'cher  la  sueur  sur  notre  front. 
Pour  son  oreille  émue,  ah  !  la  sainte  musique. 
C'était,  sous  nos  grands  bois,  la  hache  du  colon  ! 

Il  avait  cet  accent  qui  relève  et  console  : 

"  Fiers  enfants  du  travail,  oh  !  vous  avez  souffert..." 

Il  nous  ennoblissait  de  cette  autre  parole  : 

"  Le  premier  laboureur  fut  mon  ancêtre  Hébert  '" 

Mais,  muse,  pourrais-tu,  dans  un  ingrat  silence 
Oubliant  l'éternel  l'honneur  de  ce  pasteur. 
Taire  cet  hôpital  qu'il  créa  pour  l'enfance, 
Qu'il  fit  sortir  du  sol,  ou  plutôt  de  son  cœur  ? 

D'un  millier  d'orphelins  j'entends  la  plainte  amèrc. 
Anges  de  pureté,  la  honte  est  sur  leur  front, 
Ils  demandent  les  bras  et  le  nom  de  leur  mère  : 
A  leur  appel  plaintif  nul  écho  ne  répond. 

Et  voici  que  ces  voix,  sur  l'aile  de  la  brise, 
Jettent  à  tous  les  cieux,  la  note  du  bonheur  : 
A  toi  tout  notre  amour,  ô  prince  de  l'Eglise  : 
Nous  te  devons  la  vie,  et  la  joie,  et  l'honneur  ! 

Tu  nous  as  recueillis  dans  un  berceau  sublime- 
Et  quand  les  flots  du  Nil  allaient  nous  submerger, 
En  laissant  rayonner  ta  fête  sur  l'abîme, 
Tu  viens  contre  la  mort,  ce  soir,  nous  protéger. 

Ton  fidèle  clergé  voulait  chômer  ta  fête. 

Ton  Jubilé  sacerdotal. 
On  voulait  couronner  ta  vénérable  tête 

D'un  diadème  triomphal. 
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Humble  couamo  un  enfuut,  mais  voyant  lu  dctrisse 

Qui  nous  jetait  sur  les  chemins 
Tu  leur  dis  :    Fêtez  moi  ;  mais  (jue  cette  alU^j^rcs.'e 

Kéoliauffc  mes  cIkis  orphelins  ! 

Le  diocèse  entier  vcut  au  j»ied  de  ton  trône 

llépandre  l'or  à  pleines  mains 
Merci,  meiei  pour  moi.   Mais  si  l'on  veut,  qu'on  donne 
l'our  f-auver  mes  chers   orphelin-i  ! 

11  te  iaudra  subir — pour  toi  durr-acrilicr — 
Le  feu  des  ene(nsoiis^f>t  des  brûlants  refrains, 
"  Kh  bien,  je  subirai,  s'il  le  faut,  ce  supplice  : 
Mais  je  veux  avant  tout  sauver  mes  orphelins  ! 

p]t  du  sein  de  la  tombe — ou  pliUôt  du  ciel  même — 
A  ce  chant  d'orphelins  d'autres  voix  font  éch). 
Pauvns  ptstiférts,  à  votre  heure  suprême, 
>>'avez-vous  pas  béni  le  nom  de  Taschereau  ? 

Quand,  loin  du  ciel  natal,  sans  famille  et  sans  pré  ro, 
}*erdus  i-ur  ce  ^rand  fleuve,  avec  la  tièvre  à  b(ir<l. 
Joyeux  comme  un  ami,  vous  l'avez  vu  paraître. 
Pour  vous,  pauvres  mourants,  il  affrontait  la  mort  ! 

Qu'on  célèbre  à  l'envi  les  liéros  de  la  guerre  : 
Mais  qu'on  n'ignore  pas  ceux  de  la  charité. 
LVt  homme,  il  a  brave  la  mort,  et  pour  son  frèr,\ 
C'est  un  héros  de  plus  pour  lu  postérité. 

Qu'on  exalte  bien  haut  toute  sublime  audace. 
Qu'à  Short  et  qu'à  Wallick  ou  dresse  un  monument. 
Mais  quand  un  prêtre  aussi  brave  la  mort  eu  face, 
Qu'on  le  snlue  au  moins  d'un  applaudissement  ! 

Le  fléau  l'a  blessé  ;  mais  il  n'a  pu  l'étreindre  — 
Par  son  règne  fécond  tout  sexpliquc  aujourd  liui  : 
La  mort,  en  le  frappant,  ne  pouvait  pas  l'éteindie  : 
Car  le  Bon  Dieu  lui-même  avait  besoin  de  lui  ! 
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11  m  avait  besoin,  pour  lo  uutiro  à  la  lC\c 
IVun  liiaiid  cli r^Y'  qu'allait  touiHU-iiltr  l'a(|uiloU' — 
L"Kt:l  se  allait  doub'er  s-oii  Cap  de  la  k'iiipGte, 
Et  lui,  uou\eau  (ianin,  devait  être  au  tiuiou. 

xViijourd'liui,  vinez-lo,  ce  calme  et  beau  navire, 
Balançant  sur  les  flots  sa  liclie  cargaison — 
Fier  de  soi.  amiral,  l'équipage  l'admire, 
Et  pour  lui  tous  les  cœurs  battent  à  l'uui.-son — 

Sous  un  ciel  étoile  comme  à  travers  la  bruuie. 
Il  voit  de  loin  l'écueil — roober  noir  ou  corail. 
Que  la  vague  f-ommeille  ou  que  la  vague  écume, 
On  smt  qu'un  bras  dacliv  tient  là  1-?  gouvernail. 

Et  ce  soir,  officier.*,  pas.>-agers,  simples  mousses, 
(jiroupés  autour  de  lui  pendant  qu'il  est  à  bord. 
Entonnant  vur  le  pont  leurs  chansons  les  plus  douces, 
Tous  l'acelament  longtemps  avant  qu'il  entre  au  port. 

Son  siècle  n'attend  pas  qu'à  la  tombvi  il  descende — 

Devançant  les  elécr*.ts  de  la  postérité. 

Il  elépnse  déjà  sur  son  front  la  guirlande, 

Dont  la  fleur  ci'oît  aux  champs  de  l'immortalité. 

Les  héro=!  presque  tous  sont  héros  d'un  autre  âge. 
li  faut  e[ue  la  légende — une  fée  aux  doigts  d'or — 
Colore  lentement  le  magi-jue  nuago 
Qui  sera, —  dans  Cent  ans — leur  immortel  décor. 

Mais  il  s'est  rencontré,  mûr  pour  l'apothéose, 
Un  homme  que  son  siècle  a  consacré  eléjà. 
Avant  que  cj  mortel  dans  la  tombe  repose, 
Un  peuple  entier  s'écrie  :  Il  est  grand,  cj  prélat  ! 

Ah  !  lui  peut  se  passer  des  eff"ets  du  mirage. 
Oq  Tuelmire  de  loin,  on  le  chérit  de  près. 
La  li'gende  eût  plutôt  terni  sa  noble  image  : 
Aux  regards  de  son  siècle  il  a  tous  les  reflets. 
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I!  nous  apparaît  tel  que  le  verra  riii.«-toirc.  ! 

Ce  graud  conleuif.orain,  son  !-iècle  la  compris. 
Chose  rare  :   Si  l'œil  analyse  sa  «iloiro, 
Lonibre  qu'où  y  croit  voir  en  rehaus.'cle  prix. 

! 

Voyez  celte  montagne  aux  allures  géantes. 

Imposaute  et  sévère  elle  apparaît,  là  bas. 

Mais  approchez  ;  marchez  sous  ses  voûles  riantes  : 
•  Des  e.iux  vives — des  chanta — desfleur.s  à  chaque  pas. 


La  montagne  il  est  vrai  do  neiges  se  couronne  : 
JMais  son  flanc  généreux  recèle  un  feu  latent. 
Qu  importe  si  la  foudre  à  son  heure  y  résonne  : 
Tous  les  oiseaux  du  ciel  y  vivent  en  chantant. 


Ainsi  nous  apparaît  ce  Cardinal  austèie  : 

Pour  détruire  le  mal,  il  tient  la  foudre  en  mains — 

Pour  les  mystiques  fleurs  de  sou  divin  parterre, 

Pour  chaque  âme,  il  devient  le  plus  doux  des  humains. 


Je  sonde  sa  carrière,  et  tout  écho  me  crie  : 

Le  travail  n'eut  jamais  d'amants  plus  indomptés. 

Car  dans  un  demi-siècle,  il  a  vécu  la  vie 

De  vingt  lutteurs  choisis  parmi  les  mieux  trempés. 


Un  pays  s'oriente  à  son  intelligence. 
Dans  la  lutte,  il  se  fait  respecter  des  plus  f 'its. 
Mais  qu'il  ouvre  son  cœur  à  la  naïve  enfance  : 
Les  enfants,  qu'il  chérit,  l'aiment  avec  transports. 


Car  cet  homme  rigide,  à  l'œil  un  pou  eévère, 
Il  a  decis  élans  dont  on  demeure  épris. 
Fort  comme  uu  diamant,  tendre  comme  une  mère. 
Il  règne  sur  les  cœurs  comme  sur  les  esprits. 
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Maid  silence  :  il  est  temps,  grand  temps  que  je  fiiiisie 
Ijéloge  qu'en  tremblant  ma  muse  a  bégayé. 
Je  ne  veux  p^s  clouer  mon  é\ê(iue  au  sup[)lice  : 
Je  tais  trup  que  l'encens  l'a  toujours  fa  ligué. 


Si,  faisant  violence  à  mon  âme  en  délire, 
Je  tais  Cut  hozanna  dont  tous  les  cœurs  sont  pleins, 
Je  sais  qu'eu  me  taisant  j'accorde  ainsi  ma  lyre 
A  ses  vœux, — lui  pour  qui  les  éloges  sont  vains. 


Eminenco,  pardonne. — Au  réveil  de  l'aurore, 
Quand  l'univers  redit  son  hymne  solennel, 
Pour  répoudre  à  son  cliant  tout  le  ciel  se  colore, 
Et  Dieu,  pour  écouter,  se  penche  au  bord  du  ciel. 

Eh  bien,  j'ai  salué  le  chef  de  notre  Eglise, 

Et  l'Eglise  avec  nous  tressaille  de  bonheur. 

En  écouta.it  ma  vo  s — ma  faible  voix — qu'il  dise  : 

C"e;t  l'écho  de  chaque  âaie,  et  c'est  le  cri  du  cœur  ! 

Si  la  Patrie  émue  à  genoux  te  vénère  ; 
Si  sa  poitrine  éclate  en  hymnes  triomphants  ; 
Pardonne  à  ton  pays  de  l'aimcr  comme  un  père, 
Et  laissj  déborder  le  cœur  de  tes  enfants. 


L'Eglise  avec  amour,  l'Eglise  avec  ivresse, 
Kappelant  les  biinl'aits  de  son  royal  pasteur, 
l^our  toi  demande  au  ciel  une  verte  vieillesse, 
Pour  toi  demande  à  Dieu  de  longs  jours  de  bonheur 
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Appréciation  de  la  Presse  * 

(Du    Coi,ri:er  'lu  C'iwi.lii.) 

Au_)iiiirtrJnii  no'.ih  offrons  h  nos  lecteurs  lo  senuoii  dv 
M.  l'iilibé  PiUiuet  et  la  }t0Jsie  de  M.  l'althé  Gingras. 
Xoiis  avons  exprimé  notre  admiration  pour  le  poème  du 
barde  mélodieux  de  Sainte-CMaire. 

M.  l'abbé  (lingras  a  une  fois  de  plus  déployé  les  inai^ni- 
iieeiiees  d'une  langue  poéti(pie  étiiieelante  de  beautés. 
Sa  pièee  est  belle,  d'une  largo  fieture,  d'un  vol  hardi, 
d'un  rvtlime  harmonieux.  C'est  un  poème,  en  un  mot. 
(pli  ne  perdra  rien  à  la  lecture.  Aussi  nous  somnies-nou- 
etforeé  d'en  obtenir  la  primeur  et  nous  l'avons  obtenue. 
Les  beaux  vers  de  ^[.  Gingras  sont  publiés  aujcjurd'hui 
sur  notre  première  page. 

(Un   Qitofnli'  II.) 

L'adresse  du  clergé  lue  par  Mgr  Marois  est  un  petil 
chef-d'œuvre. 

M.  ral)bé  Trudel,  Mgr  Paquet  et  Reilly  ont  parlé  d'une  , 
manière  bien  appropriée  à  la  circonstance  et  leuis  discours  ' 
ont  été  tort  goûtés  de  l'auditoire. 

Mais  la  lûèce  de  résistance  de  la  soirée  a  été  une  cdiar- 
mante  pièce  de  vers  composée  par  l'abbé  Appoliuairc 
(,iingras,  un  de  nos  poètes  canadiens,  et  déclamée  pai 
l'auteur. 

(1)11     Matin.) 

La  pièce  de  résistance  do  la  soirée  a  été  sans  contredit 
la  charmante  pièee  de  vers  composée  et  récitée  par  notre 
poëte  yi.  l'abbé  A.  Gingras,  docteur  èsdettres. 

Cette  pièce  de  l'avis  général  était  un  vrai  petit  liijou 
littéraire;  c'était  un  éloge  gracieux  de  notre  jtrincecatiio- 
rKluc.  L'esprit  jtétillait,  les  ligures  les  plus  choisies  et  les 
rapprochements  heureux  se  multipliaient  dans  tout  le 
cours  du  morceau.  Xous  es[>éronsfpieM.  Gingras  livrera 
ce  nouveau  petit  chef-d'œuvre  à  la  publicité  et  nous 
sommes  sûrs  cpie  tous  apprécieront  ;\  sa  juste  valeur  ce 
travail  de  notre  distingué  compatriote.  Somme  toute, 
soirée  charmante,  auditoire  sympathique  et  succès  ; 
complet. 
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